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S P O R T S  D ’ H I V E R
Quand j ’étais collégien à Sion, il y a bien longtemps 
déjà, nos éducateurs, reconnaissant les bienfaits de la 
vie au grand air, consentaient de bonne grâce à favoriser 
nos ébats sur la neige.
C’est ainsi que les élèves qui manifestaient le désir 
de goûter aux premières joies du ski se virent dispensés, 
le jeudi matin, de la troisième heure de cours, d’ail­
leurs consacrée à la gymnastique.
Alors, nous partions heureux. A la maison d’abord, 
pour boucler fébrilement nos sacs. Puis nous nous re­
trouvions, quelques fanatiques, au pont du Rhône, et 
c’était l’assaut des Mayens par les dévaloirs.
Après un pique-nique frugal, picoré goulûment sur 
l ’escalier glacé d’un chalet soigneusement verrouillé de­
puis septembre, nous repartions pour Thyon, le vaste 
alpage désert et immaculé.
Le temps de chausser tant bien que mal des lattes 
rudimentaires, aux fixations adaptées à grands coups 
de « piolette » sur des mâchoires rebelles, et nous nous 
élancions. Descentes vertigineuses dans la poudre vierge, 
en partie sur de gros bâtons de noisetier, en partie aussi 
sur Varrière-train, suprême ressource de l'arrêt sûr, en­
core dépourvu de technique !
C’était le bon temps. Du moins, le pensions-nous.
Le progrès a révolutionné l’aspect de la détente hiver­
nale. L’effort a fait place au confort. Equipement pra­
tique autant que seyant, et, surtout, moyens de loco­
motion propres à décupler le vertige des glissades e ffré ­
nées sur des pistes toutes faites, regravies rapidement 
et sans peine pour recommencer grâce aux monte-pentes, 
télésièges et autres innovations créées pour le bien-être 
et la plus grande gloire des sportifs nouveau genre.
Chaque âge a ses plaisirs et chaque époque ses façons 
de s’y adonner.
Mais tout est devenu si simple que c’est accessible à 
chacun. Même à ceux que le ski n’intéresse en somme 
que dans la mesure où il constitue un simple prétexte  
à des évasions qui, elles encore, ont changé de face.
Cela me fait penser à cette jolie fem m e qui, rentrant 
des « sports d’hiver », narrait ses exploits avec force 
détails à son mari ; lui, souriant de coin, ne pouvait 
s’empêcher de jeter un regard amusé sur les lattes de 
l’héroïne X X e siècle.
Car il y retrouvait, intacte, la plaque de chocolat que, 
fort astucieusement, il y avait glissée avant le départ. 
Rien que pour voir...
C ouvertu re  :
C hape lle  ca tho lique  de  C rans-sur-S ierre  (Photo  D ubost , Crans)
B I L L E T  F É M I N I N
/ V ô M t f d e s ,  h o m o Ò c s  ! . . .
C’est à partir de la Chandeleur, donc du 2 février, 
qu’un étrange remuage émeut les villages engoncés 
dans les neiges du val d’Anniviers. Du haut de 
ma galerie, toute frangée de glaçons, je voyais 
partir les premières familles nomades en quête de 
printemps. Un mulet noir ou roux, un traîneau 
couvert d’un grabat rouge, l’enfant dans la hotte 
sur le dos de sa mère, le père avec le sac de cuir. 
Parfois l’ancêtre était ficelé dans une couverture 
le visage plus blanc que le givre. Mourra-t-il en 
route ? Ou bien la sève qui monte déjà le long 
des petits pruniers secs de la Noble Contrée rani- 
mera-t-elle aussi son corps amaigri ?
... C ’es t à p résen t q u ’on se sent b ien  !
C’était l’avant-garde. Les autres les regardaient 
descendre avec envie. Moi aussi. Mais nous de­
vions demeurer encore. Il ne nous restait qu’à 
deviner, au creux de la grande vallée du Rhône, 
ce souffle de fœ hn tiède caressant le châton gris 
du saule et la terre rose des vignes. Puis d’autres 
familles s’en aliment. Pour les troupeaux sortant 
des étables obscures et soudain aveuglés, les hom­
mes taillaient de leurs pics de fer des marches sur 
les pistes de glace. On consolidait les ponts, on 
se méfiait des roches. Balayant de leurs cloches 
la neige des rebords, les vaches humaient le vide 
et déjà l’herbe prochaine.
Le Conseil, l’école aussi avaient déménagé. 
Seuls restaient la famille du cafetier, celle de l’épi­
cier, le facteur, la vieille fille et le curé. La vieille 
Eidalie ricanait avec un rire : « C’est à présent 
qu’on se sent bien ! » La jolie fille d’Adrien atten­
dait la visite future d’un galant clans un mayen 
de la forêt où elle allait chaque jour « gouverner ». 
Les autres demeures étaient vides et aucun visage 
n’a<pparaissait plus dans Vembrasure des petites 
fenêtres.
Mais le curé, lui, ne pouvait s’y faire. Il s’en­
nuyait trop ! Il avait une envie terrible de prin­
temps. Et malgré l’ordre de l’évêque, n’y pouvant 
plus tenir, il s’enfuyait de nuit avec sa servante, 
et retrouvait sa cure en bordure des vignes.
— Et maintenant, on n’a plus de messe ! s’indi­
gnait la vieille fille. De rage, elle allait elle-même 
sonner la cloche de l’angelus.
Nomades, voyageurs — antiques sarrasins, hon­
grois légendaires devenus montagnards (yeux 
amandins, barbiches noires, éclat des dents!) — 
je vous ai regardés partir... Mais quand j’habitais 
la plaine, je vous voyais aussi arriver.
Vous arriviez dans un bruit clair de grelots de 
mules et de sonnailles. E t les rayons de vos chars
— à mi-chemin vous aviez échangé le traîneau pour 
les roues — tournaient comme de petits soleils ! 
J’aimais votre venue, je vous saluais d’un sourire, je 
pensais : « Cette fois c’est le printemps ».
Et il ne me restait plus qu’à tendre l’oreille : à 
travers les coups de pioche et des maillets de bois, 
le claquettement du sécateur, le cri de la mésange, 
le battement d’aile des chocarcls, il y avait cette 
autre musique, ivre et sorcière, cette musique des 
fifres et des tambours pour laquelle je donnerais 
mille symphonies, et qui tel l’air du  « Joueur de 
Flûte » serait capable de m’entraîner dans le sein 
des montagnes d’où Ton ne revient plus.
(Dessin de  A. W icky)
I S
Maintenant qu’est classé le tronçon de route cantonale 
Saint-Maurice-Saint-Gingolph, la commune de Monthey a 
hâte d’entreprendre sa correction à l’intérieur de la cité, 
notamment à la rue du Pont avec le franchissement de la 
Vièze.
Les pourparlers préliminaires consacrés à l’étude du 
problème ont montré à l’évidence que le vénérable pont 
couvert doit malheureusement être laissé à l’écart du pro­
jet. Toutefois l’éventualité de sacrifier ce témoin du passé, 
auquel les Montheysans vouent un véritable culte, a ému 
l’opinion publique au point de suggérer aux édiles de la 
ville la recherche d’une solution évitant ce sacrifice.
Cette solution a été trouvée et la correction qu’il est 
urgent de réaliser prévoit que le franchissement de la Vièze 
se fera par un nouveau pont à construire et qui sera jeté 
en diagonale sur le lit de la rivière. Du même coup sera 
supprimé le danger que font courir l’étroitesse du pont 
couvert et le coude brusque que fait la route cantonale à 
Fendroit où elle aborde ce pont côté sud.
Quant à l’objet du litige, l’élégante solution trouvée 
permet de le conserver tel quel pour la plus grande satis­
faction des gens du pays et pour celle des amants de la 
nature à qui le dieu de la vitesse laisse encore la latitude 
d’admirer le paysage. Entouré d ’un large trottoir, retapé 
avec goût, joliment fleuri, il servira à l’usage des piétons 
se rendant dans le coteau de Choëx et constituera le salut 
de la cité à ceux qui l’aborderont par le sud.
L ’esprit volontiers frondeur du Montheysan, son sens 
critique qui peut aller parfois jusqu’à l’exacerbation, sa 
promptitude à s’insurger contre l’injustice ou ce qu’il prend 
pour telle, selon le portrait qu’a brossé de lui le président 
de la ville s’adressant aux historiens du Valais romand, ne 
sont après tout qu’autant de masques derrière lesquels il
dissimule son vrai visage car — que mes lecteurs ne crient 
pas au paradoxe ! — cet être qui semble ne rien prendre 
au sérieux est un grand sensible.
C’est cette disposition à la sensiblerie qui lui fait pro­
fesser à l’égard du pont couvert une véritable vénération, 
lui attribuant la valeur d’un symbole. Au beau temps de 
mon adolescence un mien ami, que les exigences de sa 
profession avaient obligé d’habiter une autre ville du Va­
lais, y souffrait tous les maux de l’absence à l’instar du 
« déraciné » de Maurice Barrés. Or il calmait sa fringale 
du pays natal en contemplant journellement le pont de 
Monthey dont il avait fait confectionner un chromo d’un 
invraisemblable format. C’est devant cette image symbo­
lique qu’il me conduisait chaque fois que j’allais lui rendre 
visite, émettant des aphorismes définitifs qui attribuaient 
au pont de Monthey la primauté des ouvrages d’art du 
Valais.
Qu’est-ce donc que ce fameux pont dont la perspective 
de sa disparition a tellement ému les amoureux du passé ? 
Grâce à l’amabilité de M. le Dr Comtesse, vice-président 
de la Société d’histoire du Valais romand, il m’est possible 
de répondre à cette question :
Lorsque Nicolas Céard (1745-1821), inspecteur général 
divisionnaire au Corps impérial des Ponts et Chaussées, 
nommé par le Premier Consul, ingénieur en chef du Dé­
partement du Léman, eut réalisé sur l’ordre de Napoléon, 
le magnifique ouvrage de la route du Simplon de 1801 à 
1806, il restait à relier Saint-Maurice à la Savoie par une 
voie digne de celle qui venait d’être achevée.
Un tracé rectiligne conçu à la manière du génie fran­
çais vint relier Massongex aux bords de la Vièze, exigeant 
un nouveau pont carrossable pour franchir cette rivière.
C’est ainsi que fut construit notre vieux pont de bois, 
inauguré en grandes festivités en 1809. Une chronique de 
l’époque précise que ces festivités durèrent trois jours et 
trois nuits et que pendant tout ce temps l’on but, chanta 
et dansa sur le tablier de l’ouvrage napoléonien aux sons 
des exécutions de la «Musique de Monthey», l’ancêtre de 
l’actuelle « Harmonie municipale », qui avait déjà onze ans 
d ’existence à l’époque.
Une inscription en latin, taillée dans la pierre à l’entrée 
sud du pont rappelle l’événement. Elle est ainsi conçue :
PR A E S T A T  O PE S SA P IEN S  C O N C O R D IA  F U L T A  LA B O R E  
N O N  P R IV A T A  M O D O  S E D  P U B L IC A  C O M M O D A  SECTA N S 
M O N T H E O L U M  P O N T E M  S T R U X IT  V E L  T E M P O R E  D U R O  
SIC  A D IT U M  F A C IL E M  V IC IN IS  P R A E B E T  A M ICIS  
M  D  C  C  C  I  X
Alexis Franc
Coutumes des bourgeoisies
A bandonner sans au tre  les trad i­
tions léguées p a r  nos prédécesseurs, 
c’est ren ier le passé que  l’on trouve 
parfois dém odé e t sans valeur. E t 
le mal, qu i consiste p récisém ent à 
in trodu ire  pa rto u t l’esprit m oderne, 
a  péné tré  m êm e dans les vallées. 
F o rt heureusem en t, on ne l’a  pas 
accueilli partou t. Le val d ’Anniviers 
s’honore d ’avoir g ardé  p resque in ­
tactes les anciennes coutum es. Est- 
ce à d ire  que  les influences d u  d e ­
hors ne se fon t pas sentir ? N u lle ­
m ent. L à  com m e ailleurs, le d anger 
est présen t, le danger plus grand  
q u ’on ne le croit, de tou rner le dos 
au  passé. Il serait fo rt dom m age 
que  les villages, si particuliers, si 
vivants, m eu ren t dans l’anonym at 
de « l’urban isa tion  ».
Nous voulons parle r  des R oga­
tions qu i sont la fê te  des bourgeo i­
sies e t nous allons d ire  com m ent 
elles se dérou len t à  G rim entz. N ous 
ajoutons to u t de suite q u ’il n ’y a 
pas très longtem ps, ce tte  fê te  avait 
lieu au prin tem ps, au  tem ps m êm e 
des Rogations. L a  paroisse de  Vis- 
soie, capitale de  la vallée, g roupait 
au tou r d ’elle les villages d ’Ayer, de 
St-Jean e t d e  G rim entz. Aux Roga­
tions, des processions é ta ien t orga ­
nisées. U n jour, on allait à  Ayer, un 
au tre  jour à  St-Jean, enfin un  tro i­
sième jour à G rim entz. E t  le jour 
m êm e de cette  procession, dans cha ­
que  village, la bourgeoisie offrait 
à boire à  l’assistance, après quoi 
avait lieu l’assem blée annuelle.
Pour plus de facilité, on a fixé 
la da te  de  cette  réunion au  deuxiè­
m e sam edi de  janvier. E n  hiver, il 
est aisé po u r les bourgeois d ’être 
fidèles au  rendez-vous.
Le m atin  donc, les autorités, ac ­
com pagnées du  « bâtonn ie r » ou 
« tsan iau  » — lequel est nom m é à 
vie — vont à la cave. — L e « tsa ­
niau  » est chargé de garder chez lui 
toute  l’année  le bâ ton  qu i a servi de  
m esure. — L ’année  précéden te , dans 
le tonneau  qu i est en perce, on a 
m esuré à l’aide d ’un  bâton , la q u an ­
tité de  vin restante. Le prés iden t 
plonge le bâ ton  po u r vérifier si le 
vin arrive à la m arque. Puis l’on
rem plit les channes p ou r la journée.
Voici les bourgeois dans la salle. 
C hacun  d ’eux occupe une  p lace  spé ­
ciale. Il v au t la pe ine  de  dire que l­
ques mots là-dessus. Il y a d ’abo rd  
ce q u ’on appelle  la g rande  tab le , ré ­
servée aux autorités en  fonctions et 
aux anciennes autorités. Le prési­
d en t de la bourgeoisie occupe — 
cela va de soi — la p lace  d ’honneur. 
Il a  à  côté de  lu i M. le C uré  d e  la 
paroisse, lequel est invité au  dîner. 
Au souper, c’est l’in s titu teu r d u  vil­
lage qu i p ren d  sa place. D es deux 
côtés d e  la g rande  table, voici les 
autorités p a r  o rdre  de  grade , ainsi 
que  les officiers. Tous ceux qu i ont 
accès à la g rande  tab le  o ffrent une 
channe qu i dev ien t p rop rié té  de  la 
bourgeoisie. A ucun r è g l e m e n t  
n ’oblige à le faire sous p e i n e  
d ’am ende  quelconque  ou d ’exclu­
sion ; c’est b ien  p lu tô t une ob li­
gation  m orale. Il arrive q u e  le m ê ­
m e individu donne plusieurs chan ­
nes. U ne coutum e b ien  établie  p res ­
crit — m oralem ent toujours — de 
donner une  channe chaque  fois que 
l’on avance en grade. C ’est le cas 
de dire q u e  les honneurs sont oné­
reux.
A l’en trée de la salle, deux  tables 
p o rtan t le nom  de  tables des jeunes.
U ne au tre , la tab le  des gens de  ser­
vice. Enfin , près d u  fou rneau  en 
p ierre  ollaire, voici la tab le  des 
morts. C ruelle  appella tion , en fait. 
L à p ren n en t p lace ceux qu i n ’ont 
jamais fa it p artie  de l’au to rité  e t qui 
on t fini leur service dans la b o u r­
geoisie.
V enons-en à la séance elle-même. 
Le p rés iden t l’ouvre p a r  une  prière  
p ou r les défunts de l’année. Puis 
l’on p rocède aux adm issions des 
nouveaux bourgeois. D ix-huit ans 
est l’âge requis. L ’un  d ’en tre  eux, 
au  nom  d e  tous, est chargé  de 
faire un discours. In s tan t ém ouvan t 
q u e  celui où le jeune hom m e de ­
v ient lui aussi gard ien  des trad i­
tions sacrées d u  passé.
O nt lieu ensuite  la lecture des 
com ptes e t les décisions diverses. O n 
appelle  la « com pra  » ce que  reçoit 
chaque  bourgeois ce jour-là : u n  
pain  ou « cressein » ainsi q u ’une 
certa ine  som m e d ’argent, si des b é ­
néfices ont été  réalisés au  cours de 
l’exercice. L e  m on tan t de  la com ­
pra  est décidé p a r l’assem blée b o u r ­
geoisiale le jour de sa réunion a n ­
nuelle. L a bourgeoisie gère  les fo ­
rêts, les vignes e t la scierie, qu i sont 
sa propriété.
L e  v illage d e  G rim en tz
Tous les deux ans, on nom m e les 
gens de service, au  nom bre  de  8 : 
2 p rocureurs, 2  m étraux, 2 no u ­
veaux gardes — qu i dans le tem ps 
é ta ien t les gardes cham pêtres — et 
les 2  anciens gardes. Les gens 
de service s’occupen t particu lière ­
m e n t du  travail des vignes en été  et 
des vendanges en autom ne.
Au prin tem ps, tous les bourgeois 
vont au  travail des vignes, au  son 
des fifres e t tam bours.
D ans le tem ps, l’assem blée bo u r­
geoisiale nom m ait le sergent, p e r ­
sonne responsable  de  l’organisation 
de la Fête -D ieu .
Mais voici le dîner. L ’assem blée 
a t ten d  la trad itionnelle  rac le tte  p ré ­
parée  e t servie p a r  les plus jeunes, 
arrosée d ’un vin délicieux com m e 
on en trouve encore dans les caves 
des bourgeoisies.
U n « boute iller », nom m é à vie, 
est chargé  de  verser à boire  — seu­
lem en t aux prem iers en g rade  de 
la g rande  table  — non pas dans des 
verres, m ais dans des gobelets fa ­
b riqués dans le pays m êm e — pays 
au th en tiq u e  s’il en est un.
La joie, en fan t d u  vin, règne dans 
l’assem blée. E t  les plus vieux m ê­
mes, fidèles au  rendez-vous, déri­
den t leur face.
Il y a  quelques années, le prési­
d en t offrait le café à tous les b o u r­
geois, après le dîner. C e tte  cou tum e 
a été  abandonnée. Après le dîner, 
les bourgeois vont à  la salle in fé ­
rieure  pour p ren d re  le café.
L ’après-m idi a lieu l’enchère  du  
bois. A nciennem ent, on m e tta it  à 
l’enchère  du  grain, le m oulin é tan t 
encore utilisé.
Mais les channes se v iden t et les 
estomacs se creusent. Il fau t penser 
au  souper. C ’est de nouveau  la ra ­
clette  qu i est servie. O n ne  parle  
plus guère  des com ptes d e  la b o u r­
geoisie. L e m om ent est venu de 
faire la p lace  aux bonnes histoires 
e t chacun  y va de  to u t son cœ ur. 
L ’accordéon dérou le  sa m usique en ­
tra înan te . E t  il n ’est pas rare  de  voir 
les bons vieux esquisser des d a n ­
ses du  tem ps jadis.
A près le souper, le p rés iden t fait 
de nouveau  la prière. Puis les au to ­
rités descenden t à la cave. Là, le 
président, d ’un geste p resque  sacré, 
plonge la b ag u e tte  de bois dans le 
tonneau  en perce  e t au vu de l’as­
sistance qu i est là com m e tém oin, il
fait la m arque  q u i servira de  con­
trô le pour l’année  suivante.
L ’un  ou l’au tre  p ren d  encore la 
parole. Puis tous s’agenouillen t e t 
une dern ière  prière  ém ouvante  
s’échappe  des bouches. E t c’est la 
fin d u  jour fê té  d ignem ent, com m e 
il se doit.
N ous ajoutons m a in tenan t q u e l­
ques détails qu i nous paraissen t p ré ­
senter de l’intérêt.
Q uelques m ots d e  la salle b o u r­
geoisiale. O n est frappé  de  ta n t de 
rusticité . Les bancs, les tables, les 
gobelets, le fourneau , to u t est an ­
cien, mais to u t est b eau  dans sa sim ­
plicité.
U n coffre-fort p récieux contient 
des archives non  m oins précieuses, 
d a tan t de 1300 e t au  delà.
Les channes, au  nom bre  de 60 
environ constituen t une  collection 
superbe  e t qu i a ttire  d e  nom breux 
visiteurs. Les inscriptions gravées 
dans le m é ta l pe rm e tten t de rem on ­
te r b ien  h a u t dans le passé.
La cave est unique . E lle est 
é trangère  aux progrès réalisés en 
électricité pu isque  l’éclairage est 
assuré p a r  de  m odestes bougies seu ­
lem ent.
T ou te  une  série de tonneaux  im ­
posants. D ans u n  coin, celui de 
« l’évêque ». D ans le tém ps, en  ef­
fet, l’évêque, à  chaque  tournée  pas ­
torale, honora it les bourgeois de  son 
passage à la cave. E t, b ien  sûr, on 
lui do n n a it à boire  d u  bon...
Q uelques mots du  « g lacier ». Il 
n’est pas servi hab itue llem en t, é tan t 
trop  précieux. Les bourgeois en  d é ­
gusten t à l’occasion des nom inations 
ou l’année  des élections.
T ous les tonneaux  sont contrôlés 
q u an d  on change de procureurs, ce 
qu i a lieu tous les deux  ans. Pour ce 
faire, on se sert d u  maillet. D ans 
chaque tonneau, le vin do it toucher 
le m anche du  maillet.
Au cours de l’année, du  « g la ­
cier » est quelquefois offert à  des 
hôtes de  m arque. Mais chaque 
channe est so igneusem ent no tée et 
le p rocu reu r do it pouvoir justifier 
la d im inution de  la q u an tité  du  vin 
dans le tonneau.
A nciennem ent, les bourgeois fai­
saient partie  d u  « g rand  bisse », 
mais à une  condition assez exi­
gean te  : il fallait posséder 900 toises 
de prés arrosables sous le bisse.
U n m eunier é ta it désigné p a r  
l’assem blée bourgeoisiale. L a  m ou ­
tu re  é ta it payée  en grain. Le m eu ­
nier, po u r son salaire, p ren a it une  
certa ine q uan tité  de  grain  m élangé, 
le double  de  celle donnée  à la b o u r­
geoisie po u r la location du  moulin. 
Q uand  le m eun ier se réservait deux 
fichelins de  grain  m élangé, il d e ­
vait donner un fichelin de  bon  grain 
à la bourgeoisie. Ce grain  é ta it con-
Salle bourgeoisiale
verti en pa in  — une  partie  du  moins 
—. E t  le soir de  la journée du  grand  
bisse, ce pa in  e t une  certa ine  q u an ­
tité de  from age é ta ien t répartis e n ­
tre  tous ceux qu i avaien t travaillé  à 
la mise en é ta t  du  bisse. Ces der­
niers é ta ien t responsables d u  bon  
fonctionnem ent du  bisse po u r l’an ­
née.
Plus ta rd , on vendait le grain à 
l’enchère e t on acheta it le pain.
Le dro it de bourgeoisie est si en 
honneur que  ceux qui n ’hab iten t 
plus la vallée d ’Anniviers e t qu i ont 
élu domicile à Sierre, p a r  exemple, 
p e rd en t leurs droits.
Il fau t no te r que  des arrange ­
m ents sont conclus en tre  les divers 
villages de la vallée : Ayer, Gri- 
m entz  et St-Jean. On p eu t hab iter 
n ’im porte  lequel de ces villages et 
garder les droits de  bourgeoisie.
T an t que  ces coutum es dureron t
— e t il est à  souhaiter q u ’elles d u ­
ren t longtem ps encore — tan t que  
nous aurons des popula tions respec­
tueuses du  passé e t des traditions, le 
cœ u r d u  vieux pays restera  intact.
Il y a un certain  esprit m oderne 
q u ’il fau t accepter. Mais existent 
aussi les trésors du  passé q u ’il fau t 
g a rd e r jalousem ent.
C and ide  Moix.
LUC 
L a t h i o n
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regravir — nouveaux Sisyphes — les pentes glissan­
tes. Ce sont des formes humaines lumineuses et 
diaphanes qui, comme on le pressent, ne se lasse-
(Photo  S uzy P ile t,  L a usa nne)
ront jamais de faire effort pour sortir de cette pri­
son — en brisant ou en surmontant le roc !
C’est l’œuvre et c’est Tauteur !
Hier, réception rue de Rennes chez M° Henri Bre­
mer de Montmorand, de l’Institut de France. Plu­
sieurs personnes, qui avaient eu l’occasion de ren­
contrer ici-même Luc Lathion, me demandent un 
petit entretien sur ce peintre suisse ; elles ajoutent, 
sur un ton plein de mystère prophétique : « Vous 
savez qu’ici on juge votre jeune ami comme un 
artiste qui promet un très brillant avenir ; il compte 
déjà à Paris de vrais admirateurs ».
A ces notables et à ces connaisseurs en peinture, 
j’ai répondu par ces simples mots :
— C’était l’été dernier, à Lausanne ; j’entre dans 
l'atelier de Luc, mais il m’est quasi impossible de 
suivre la conversation. Je suis littéralement hypno­
tisé par un des tableaux qui attendent, là, en désor­
dre, l’encadrement.
Une profonde vallée qui se resserre jusqu’à l’in­
fini ; des pans abrupts ; une atmosphère de gouffre 
et d’angoisse ; toute une somme savante de bleus
— ton sur ton — qui jouent, en decrescendo, les 
chutes dans l’abîme — puis se détachant sur ce 
gigantesque décor de rêve (certains diraient : sur 
ce décor de profondeur psychanalytique), des fan­
tômes indécis qui tâtonnent et qui luttent pour
Luc est né dans le val d ’Anniviers, au fond de 
ce Valais légendaire où les invasions ont mêlé, 
dans la nuit des temps, les races, les langues et les 
yeux...
Les yeux de Luc ! Sont-ils sarrasins ? slaves ou 
berbères ? ce sont en tout cas des yeux de voyant 
qui ne s’arrêtent jamais aux apparences.
La peinture devant laquelle je suis tombé en 
arrêt, c’est lui, le Valaisan enfoui et enterré vivant 
dans sa vallée étroite, mais qui, sans voir face à 
face le rare soleil d’hiver, croit en lui de toutes ses 
forces... car il devine et il sait le reconnaître sur 
les parois bleues qui changent leurs teintes et leurs 
ombres suivant l’heure du jour et la marche lente 
de l’invisible foyer.
Luc, ou le peintre symboliste des ascensions vers 
la lumière !
Paris, 28 janvier 1954.
Tancrède de Chambost.
(Réd.). — Luc Lathion expose, en ce moment et jusqu’au 
15 février, à l’Hôtel de ville de Martigny.
L’ H O M M E  D E  N E I G E
Il est coiffé d ’un  h a u t trom blon, 
S im ple m anchon  de  chem inée,
E t  ses yeux noirs sont deux charbons, 
Tous feux éteints en la cornée.
T ou t juste aspect q u an d  lune  lu it 
D e  revenan t ou de  fantôm e,
D e  ceux qu i rôden t dans la nu it 
E n  s’é tiran t d ’u n  long m onôm e.
C ein t d ’une écharpe, il n ’est faraud , 
E t  ce t o rnem en t dérisoire,
N e lui fa isan t ni froid n i chaud ,
Sur lui n ’a rien d ’ostentatoire.
C om pte  fait, ce qu i le séduit, 
Est-ce d ’avoir toujours m êm e âge  ? 
Q ue de l’h iver co llan t à lui 
N e faille un  jour tou rner la p age  ?
D e l’h iver s’il po rte  l’ennui, 
Songe-t-il à faire d u  charm e ? 
U n jour p roche  soleil le cuit 
E t  l’am ène à ren d re  les armes.
Q u’à son p ro fit tom ben t serrés 
Mille e t mille flocons sans trêve, 
Légers, m uets, drus, affairés, 
Afin de prolonger son rêve.
M alheur à  nul au tre  pareil 
S’il en  éprouvait de  l’a larm e :
Suffit un jour de  g ran d  soleil 
P our q u ’aussitôt il fonde en larmes.
Q ue voilà b ien  un  idéal : 
S uppu ter son gain d e  froidure, 
N eige en am ont, neige en aval, 
D e  quoi m ener farce qu i dure.
C ar il ap p ren d  q u ’il est m ortel 
Q uand  d u  soleil il fait sa cure.
Si ce n ’est l’astre un gra in  de  sel 
A chèvera son aventure.
Q u’on l’observe de  près, de  loin,
Il est en  som m e un  p au v re  sire, 
D e se m ouvoir ne sent besoin, 
A ttend  de  fondre com m e cire.
Pas plus vale t q u e  chevalier, 
Sancho pança  que  don  Q uichotte, 
T riste  non  plus que  familier,
N ’a de hoche t ni de m arotte.
(F rontisp ice  e t  dessin  de  l’au teu r )
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Mais qu i règne au  sein des frimas 
N ’a de  puissance ni d ’em pire,
N on plus épouvantail q u ’appâ t,
Sur son n éan t il ne soupire.
Ah ! l’emplisse flux de chaleur, 
Brûlure de fièvre l’inonde ! 
Voulez-vous, lui d onnan t un  cœ ur. 
Q u’en un  clin d ’œil sensible il
fonde ?
Ci g it une flaque  d ’eau 
Avec u n  p eu  de  neige tendre. 
Q u’à ce défun t n ’ayan t tom beau 
N ul ne dise : Paix à ses cendres !
A ndré  C L O S U IT
il
Des villages de notre canton, Ernen est bien Tun 
des plus beaux, l’un des plus riches, Tun des plus 
attachants. Connu au temps des Romains déjà, il 
joua surtout un rôle important au moyen âge, sa 
situation le plaçant sur la voie des échanges entre 
le Nord et le Midi qui s’effectuaient par le col de
sur la tête de son fils. Mais ce n’est là, à la vérité, 
que Tune des richesses du village.
Il faut entrer à l’église pour s’en rendre compte. 
D’admirables statues gothiques, des fragments de 
rétables, des stalles de la seconde moitié du X V IIe 
siècle, un calice donné par Schiner composent en
m n i B  □
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L a  p lace  d u  v illage (Photo  E . J. K au fm ann , Brigue)
TAlbrun. Le trafic était important par la vallée de 
Binn, chemin le plus court, sur Taxe du Grimsél, 
entre Berne et THelvétie centrale d’une part, l’Ita­
lie du Nord, d’autre part. Ernen tira de cette situa­
tion privilégiée l’essentiel de son importance.
La preuve de cette importance nous est fournie, 
en particulier, par la « Maison de Tell ». Elle 
domine la place du village. Edifiée au XVI' siècle, 
elle servait d’entrepôt aux marchands qui trafi­
quaient par le col. Elle porte, sur la muraille exté­
rieure, peinte à la fresque, Tune des plus anciennes 
représentations, de la scène reprise par Schiller 
dans son drame : Tell perçant une pomme placée
particulier un  « trésor » des plus remarquables. 
Mais le passé tout entier d’Ernen justifie cette 
richesse.
Ernen fut, en effet, la première paroisse de 
Conches inférieur. Des Augustines y fondèrent un 
couvent ; les Jésuites y eurent un collège ; les Ca­
pucins, un établissement. Enfin, titre suprême de 
gloire : Schiner, natif du village voisin, y fu t vicaire 
avant de devenir le secrétaire cle Supersaxo, bour­
geois et originaire du village.
Si l’église actuelle a subi les outrages d’une mal­
heureuse rénovation au siècle dernier, l’Hôtel de 
ville, construit vers 1770, est demeuré en son état
primitif. Cette ancienne prison du district est l’une 
des demeures les plus originales de notre X V IIIe 
siècle. Maison de pierre, comme l’église, au centre 
des chalets si typiques aux encadrements blancs, il 
rappelle un passé proche où les chefs-lieux des 
dizains étaient de véritables capitales.
Depuis bien des années, il appelait à son chevet 
la présence du restaurateur... Murs décrépits, toi­
ture-passoire, délabrement des pièces, il risquait 
de tomber en ruines. Mais nos compatriotes hauts- 
valaisans ne sont pas conservateurs pour rien. Le 
projet d’une restauration de l’Hôtel de ville d’Er- 
nen est en voie d’exécution. Rénové, le monument 
du X V IIIe a l’avenir devant lui.
On ne s’est pas contenté, à vrai dire, de panser 
des plaies menaçantes. La génération des restaura­
teurs a voulu ajouter sa signature sur l’une des 
façades sous la forme d’une fresque représentant 
un banneret. Les spécialistes se disputeront sur 
Tutilité d’apports modernes à des monuments his­
toriques. Le fait est que l’œuvre existe. Elle est 
signée Henri Boissonnas.
L e  sa in t C h ris tophe  d e  l ’église d ’E m e n
(Photos B. Rast, F ribourg)
Henri Boissonnas est un spécialiste de ces tra­
vaux. Déjà, il avait restauré la scène de Tell, sur 
la maison voisine, il y a quelques années, et peint
L ’H ô te l de  ville avec  la nouvelle  fresque
de sa main, à la fresque encore, sur une autre 
façade du village, des scènes de nos mobilisations. 
Aujourd’hui, c’est d’une ample image de 3 m. 50 
sur 3 m. qu’il orne l’une des façades de l’Hôtel de 
ville. L ’importance de son œuvre mérite d’être 
signalée.
Si la technique de la fresque se perd c’est quelle  
est d’un emploi fort délicat ; elle réclame un pin­
ceau très sûr. Encore, ceux qui l’appliquent, utili­
sent-ils, en général, un mortier sec que des procé­
dés chimiques permettent d’imprégner de couleurs. 
Boissonnas a travaillé directement sur mortier 
frais, avec la juste proportion de ciment qui donne 
une plus longue durée à l’image, en même temps 
quelle lui accorde plus de transparence et plus 
de fraîcheur. Le résultat est des plus intéressants.
Alors que dans bien de nos villages on tourne 
effrontément le dos au passé sous le prétexte illu­
soire qu’il faut être de son temps ; qu’on laisse aller 
à la ruine les témoins les plus valables de l’exis­
tence de nos pères, il faut saluer ce qui se fait à 
Ernen. Les efforts de ce village pour maintenir 
vivantes ses plus sûres richesses ont une valeur 
d’exemple.
Roger Peyrefitte a sonné à grand fracas le glas des 
ambassades. Mais elles ne sont pas toutes mortes. 
Il y a même des ambassadeurs sans tricorne et sans 
habit noir, et qui méritent bien de leur pays.
Ainsi, la Chanson Valaisanne.
Une trentaine de chanteurs et de chanteuses en 
costumes de la région de Sion sont allés porter aux 
quatre coins de l’Europe une image colorée et sym­
pathique de notre pays. Grâce à eux, le mot 
« Suisse » ne signifie pas seulement chocolat, mon­
tres ou hôtels de montagnes. Grâce à eux, le pays 
prend un visage et un cœur. Grâce à eux, surtout, 
l’âme du Valais a trouvé son expression musicale.
Admiré pour la beauté de ses paysages, le pitto­
resque de ses costumes, le Valais n’avait jamais 
passé, autrefois du moins, pour la terre bénie de la 
musique vocale. La fierté patriotique de M. Geor­
ges Haenni s’en est émue. Chargé de diriger le 
chœur romand d’ensemble, lors de la fête des cos­
tumes de Genève, en 1930, il remarque combien 
l’accueil fait aux productions valaisannes diffère 
du succès remporté par les mêmes groupes lors­
qu’ils défilaient dans les rues. Rentré à Sion, il 
demande à quelques membres du Chœur mixte de 
la cathédrale, dont il est maître de chapelle, de 
faire connaître le Valais par son folklore musical. 
Tous acceptent d’enthousiasme, et c’est la nais­
sance de la Chanson Valaisanne.
Restait à lui donner des costumes et, bien en­
tendu, un répertoire. Mais le Valais est assez riche 
pour fournir tout de suite et l’un et les autres. Le
Les solistes à  N ice, en  ao û t  1931
compositeur et organiste sédunois Charles Haenni 
avait recueilli dans les vallées du canton des cen­
taines de vieilles chansons, que souvent seuls les 
anciens fredonnaient encore avec « l’accing » qui
M. e t  M m e G eorges H aenn i
en est le relief et la couleur. Certaines furent repri­
ses telles quelles, d’autres harmonisées par MM. 
Haenni père et fils avec, note un critique « autant 
de patriotique respect que d e  tact et de science 
musicale », d’autres enfin étaient des œuvres ori­
ginales des deux musiciens valais ans.
Dès la première apparition en public, à Sion, en 
juin 1931, à l’occasion du congrès des avocats suis­
ses, c’est le grand, le très grand succès. Les « étran­
gers du dehors » sont charmés par cette révélation 
valaisanne. Les Valaisans eux-mêmes ne sont pas 
moins charmés, et peut-être tout autant surpris de 
découvrir que leur petite patrie n’est pas, ou plutôt 
n’est plus, la belle muette, mais qu’elle sait chanter 
avec gaîté, douceur ou gravité. La même année,
le groupe fait son premier voyage à l’étranger, et 
participe, à Nice, à des manifestations folklori­
ques avec d’autres sociétés de Suisse romande.
Puis ce furent des concerts en Suisse et à l’étran­
ger, si nombreux qu’à les énumérer seulement on 
reprendrait toute la carte d’Europe, et celle de 
Suisse, bien sûr, dans ses détails. Les critiques una­
nimes relèvent, non seulement le pittoresque de la 
présentation, l’éclat des costumes, la grâce des 
chanteuses, mais encore la perfection de l’exécu­
tion.
E t c’est l’un des plus grands mérites de M. Geor­
ges Haenni. Pour lui, la musique folklorique n’est 
pas une musique de second choix. Il lui voue soins 
et respect. Par le souci du rythme, de la nuance, de 
l’articulation, par un travail de préparation extrê­
mement fouûlé où rien n’est laissé au hasard, sans 
que disparaissent jamais la fraîcheur ni l’origina­
lité, il a remis la chanson populaire sur la bonne 
voie. Ce n’est plus un prétexte à laisser aller, miè­
vreries ou balourdises au succès facile. Sa vraie 
noblesse lui est rendue, faite de simplicité, d’hu­
mour et d’alerte franchise, avec le goût du beau 
travail bien fait. Sa vraie beauté lui est rendue, 
faite à la fois de 'réalisme bien d’aplomb sur terre
*fct de poésie réelle, sa vraie beauté qui est celle 
même du costume des femmes du pays : soie écla­
tante des tabliers et des fichus sur les sombres 
robes de laine.
Dans un article sur les premières Fêtes du 
Rhône auxquelles la Chanson Valaisanne ait par­
ticipé (à Lausanne en 1934) Emile VuiUermoz 
écrivait dans « Candide » que l’ensemble valaisan 
arrivait à une « exécution de luxe ». Cette qualité, 
atteinte d’emblée, M. Haenni l’a maintenue avec 
une constance proprement merveilleuse. Les an­
nées passent, des chanteurs s’en vont, d’autres les 
remplacent, et c’est comme si chaque nouveau 
retrouvait, reprenait une voix qui s’est tue1. La 
Chanson reste toujours égale à elle-même parce 
qu’elle n’est tributaire ni d’un soliste ni d’un com­
positeur, parce qu’elle est l’expression d’un authen­
tique amour de la musique et du pays, et puis 
aussi parce que son directeur possède une ba­
guette magique.
C’est pourquoi elle peut, dans un même concert, 
mêler sans heurt ni dommage, mais pour un plaisir 
accru des auditeurs, des airs du terroir à des œu­
vres de musiciens contemporains, dont plusieurs, 
et parmi les plus connus chez nous, ont écrit des
Au T h é â tre  du  J o ra t ,  les au teu rs  e t  in te rp rè tes  d e  la  « Servan te  d ’E vo lène  » :
A gauche ,  R ené M orax  ; au  cen tre , d ebou t ,  G ustave  D o re t  ; d e v a n t  lui , M arguer i te  C av adasky  e t  G eorges H aenn i
Aspects de la vie économique
D E L A I
Qui penserait que ces deux petits mots 
à eux seuls aient pu constituer l’épi- 
centre d’une discussion au Parlement 
valaisan qui dura plus d’une heure ?
C’est que leur insertion dans un 
texte légal devait en quelque sorte 
marquer l’orientation de toute la po­
litique économique de notre canton 
pour les prochaines années.
Il s’agissait de débattre un décret 
relatif à l’amélioration de notre réseau 
routier à laquelle est lié, dans une 
large mesure, le développement de 
notre tourisme.
Car aujourd’hui le tourisme dont vit 
une notable partie de la population 
valaisannc dépend pour une bornie 
part des commodités offertes par nos 
routes.
Dans la mesure où elles sont rébar­
batives et dangereuses, le touriste 
qui roule évitera le pays qu elles sil­
lonnent et ce sera autant de perdu 
pour lui.
C’est pourquoi un programme de 
constructions et de retouches a été 
élaboré par les services de l’Etat. Il 
porte sur des dizaines de millions de 
francs de dépenses, car aujourd’hui 
rien ne s’envisage sans des frais dont 
l’ampleur frappe l’imagination.
Le conflit, si l’on peut s’exprimer 
ainsi, porta sur le rythme des travaux.
Doivent-ils être entrepris immédia­
tement ou à longue échéance ?
« Sans délai », proposait le Gouver­
nement, et cela pour diverses raisons 
dont la principale — faut-il le souli­
gner ? — est leur urgence.
L ’équipement du pays ne souffre 
point de retard. Disons, pour être pré­
cis, qu’il y a justement retard et qu’il 
est maintenant nécessaire de le rattra­
per.
Mais qui dit travaux dit occupation 
de main d’œuvre, « occasions de tra­
vail » pour employer le style officiel.
Or ces « occasions » existent aujour­
d’hui sans qu’il soit nécessaire d’ouvrir 
de nouveaux chantiers.
Tandis qu’il en sera peut-être autre­
ment plus tard, si une crise écono­
mique survient.
Donc il serait logique d échelonner 
l’exécution des travaux sur une longue 
période, de les garder en réserve pour 
le moment où le chômage fera son 
apparition.
Cette théorie est celle que profes­
sent les autorités fédérales depuis tan­
tôt dix ans, sans grand succès d’ail­
leurs car il est difficile de lutter contre 
le courant.
Il n’est pas étonnant dès lors que 
certains parlementaires valaisans aient 
repris cette thèse à leur compte et 
l’aient soutenue avec toute la vigueur 
dont on est coutumier dans notre pays.
L ’opinion émise par les contradic­
teurs du Gouvernement se concrétisa
par une proposition bien simple, la 
suppression de ces deux petits mots : 
« Sans délai ».
Qu’allait faire le Parlement face à 
cette dualité de conception ?
Fallait-il sacrifier les nécessités im­
médiates au profit de préoccupations 
sociales qui surgiraient éventuellement 
plus tard et qui étaient par conséquent 
hypothétiques ?
Ou fallait-il se placer sur le terrain 
des réalités et se mettre immédiate­
ment à l’ouvrage ?
C’est le deuxième point de vue qui 
prévalut, celui du Gouvernement, et 
cela à une très forte majorité.
Le Valais va donc s’attaquer de pied 
ferme à la rénovation de ses grandes 
artères en y investissant une cinquan­
taine de millions.
Les crédits lui sont accordés par le 
Parlement pour vingt millions et la 
participation fédérale fera le reste.
Tout cela bien entendu sous réserve 
du verdict du peuple qui sera consulté 
sous peu.
Il ne fait point de doute qu’en l’oc- 
curence les citoyens suivront leurs 
élus, si le problème leur est présenté 
sans fallacieuses arguties.
mélodies spécialement pour elle. C’est pourquoi 
aussi elle touche tous les publics et se trouve à 
l’aise partout. J’en ai pour preuve d’une part une 
série d’articles parus dans la presse belge l’au­
tomne dernier, après que la Chanson Valaisanne 
se soit produite au Palais des Beaux-Arts de Bruxel­
les, et d’autre part la relation faite par un détenu 
de Crêtelongue d’un concert que cette même 
Chanson a donné dans les établissements péniten­
tiaires valaisans le 10 janvier de cette année. Mê­
me admiration, traduite presque avec les mêmes 
mots. Les journalistes parlent d’enchantement, le 
prisonnier de miracle, mots éternels que l’on donne 





dans Le tuende entiez
chaque mois
et que notre revue est lue jusqu’aux Iles Canaries, 
Québec, Buenos-Aires, New-York, Stockholm, Lis­
bonne, Le Caire, Marrakech, Mogador, Rabat, Ca­
sablanca, San Francisco, Florence, Naples, Venise, 
Rome, Bologne, Londres, Brighton, Monte-Carlo, 
Anvers, Bruxelles, Gand, Liège, Stuttgart, Franc­
fort, Amsterdam, Den Haag, Rotterdam, Nice, 
Cannes, Marseille, Luxembourg, Liège, Turin, 
Gênes, etc. ?
S t o  2  w iù id  & l
Un je u n e  r e t r a i t é
Il est d ’heureux mortels pour qui retraite signifie début d’une existence 
nouvelle, tant le travail a  réussi à les conserver. C’est le cas de notre ami Alexis 
Franc, qui vient d’abandonner son activité, longue et fructueuse, à la CIBA, 
pour se consacrer exclusivement au journalisme, en particulier à la rédaction 
de sa chère «Feuille d’Avis de Monthey».
Si « Treize Etoiles » salue cette retraite avec joie, c’est qu’elle lui vaut le 
plaisir de lui procurer un nouveau collaborateûr particulièrement rompu à la vie 
bas-valaisanne. Ancien président de l’Association cantonale de la presse, Alexis 
Franc réunit toutes les qualités inhérentes à son second métier, à commencer 
par une plume aussi joviale que son caractère. Ce qui n’exclut pas la modestie. 
Jugez-en par cette image !
Nos té lés k is  se m u l t ip l ie n t
Samedi 23 janvier a eu  lieu aux Giettes l’inauguration 
du téléski construit par M. André Barman, propriétaire de 
l’hôtel qu’il a fait édifier là-haut en 1938 a peu près en 
même temps que s’achevait la belle route forestière desti­
née à desservir le domaine forestier de la commune de 
Monthey.
Les installations mécaniques ont été conçues et réali­
sées par la maison Giovanola frères de Monthey sur le 
modèle d’un prototype nouveau dont il existe actuellement 
deux spécimens en fonction, y compris celui des Giettes.
La longueur de la piste, qui amène les skieurs des Giet­
tes aux Cerniers au pied de la majestueuse forêt de Chin- 
donne, est de 688 mètres et la dénivellation de 240 mètres, 
ce qui représente une pente de 37 %. La vitesse de pro­
pulsion est de 2.50 m./sec. et 17 skieurs trouvent place le 
ong du même câble, d’où un débit de 220 skieurs à l’heu­
re, la durée du parcours étant de 4 min. 35 sec.
L ’ouvrage a été béni jpar M. l’abbé Mabillard, révérend 
vicaire de Monthey, et c est M. Mce Delacoste, président 
de la commune de Monthey, qui a coupé le traditionnel 
ruban au cours d’une cérémonie imposante dans sa simpli­
cité. Des skieurs de Choëx et Monthey qui ont fait l’essai 
du téléski s’en sont déclarés enchantés.
M . M aurice  D elacoste , p rés iden t d e  M onthey ,  coupe le r u b a n  sym ­
bo lique  du  n o uvea u  téléski des  Giettes
Le lendemain, dimanche 24 janvier, c’était au tour de Vercorin d’inaugurer 
son premier ski-lift, qui part de la station supérieure du téléphérique. En quel­
ques minutes, le skieur est élevé de 800 m. avec une dénivellation de 175 m.
Le ski-lift se termine au bisse qui longe la forêt. En l ’espace d’une heure, il (Photo  C ouchep in , Sion)
peut transporter 280 sportifs, à raison de deux à la fois.
Toute la population de la sympathique station a assisté à la bénédiction de 
l’ouvrage, donnée par M. l’abbé Bellon, Rd curé de la haute paroisse. Après 
quoi se déroula la « Coupe de Vercorin » qui vit la victoire d’Yvon Chevey pour 
le fond, tandis que Solioz et Vuignier s’adjugeaient la première place à la des­
cente et au slalom.
Une a u t re  r e t r a i t e  re m a r q u é e
C’est celle que vient de prendre M. Joseph Volken, chef du Service canto­
nal des automobiles. Ce dernier était pratiquement inexistant à l’arrivée de son 
titulaire, qui l’a entièrement organisé e t constamment développé.
Quand on connaît l’essor de la circulation routière, on imagine le travail qu’a 
nécessité la mise au point, comme la direction d ’un tel service, l’un des plus 
importants aujourd’hui de notre administration cantonale.
M. Volken, qui a bien mérité des automobilistes valaisans, va pouvoir goûter 
maintenant à la détente qui lui permettra de se consacrer davantage à l’aéro­
drome civil de Sion, qu’il dirige avec autant de cœur que de dévouement.
O P O R
Il est des événements qui changent le cours d ’une vie, 
qui marquent favorablement l’évolution ou l’épanouisse­
ment de certains hommes.
Le Destin tisse de mystérieux fils dont les ramifications 
permettent parfois de singuliers rapprochements d ’êtres 
apparemment fort dissemblables dans leur comportement, 
leur conception de l’humain, leur nature, leur esprit.
Telle fu t l’heureuse rencontre de C.-F. Ramuz et d’Igor 
Strawinskij.
Car il est indéniable que sans la guerre 14-18 — qui déra­
cina tant d’existences, obligea tant d ’hommes à se dépayser 
et tant d ’artistes à confiner leur génie créateur dans des 
frontières paisibles, certes, mais trop exiguës pour leur 
rayonnement — jamais l'« Histoire du Soldat » n’aurait vu 
le jour.
De la collaboration d ’un Vaudois fortement enraciné à 
son coin de terre et de lac et d ’un Russe cosmopolite naquit 
une œuvre dont l’apparition sur la scène municipale lausan­
noise, en automne 1918, ne manqua pas de provoquer des 
remous divers. Néanmoins, grâce aux talents réunis d ’Anser- 
met, d’Auberjonois, des Pitoëff, de Gagnebin, de Gilles, qui 
prêtèrent leurs ailes d ’élites à l’œuvre, l’envol était donné.
E t c’est ainsi qu’un tiers de siècle plus tard, il nous a été 
donné, à notre tour, de jouir d’une  « Histoire du Soldat » 
traitée quelque peu différemment, sans pour autant que le 
fond ni la forme en aient subi la moindre altération, le plus 
infime ternissement.
Cette féerie semble, au contraire, avoir gagné en couleur 
et en pittoresque. On y retrouve mieux h  fantasmagorie des 
tréteaux de village, des théâtres de marionnettes, des jon-
C .-F .  Ram uz
(P hoto  H élios, G enève.)
g leurs, des montreurs d ’ours chers à l’auteur de « Pe- 
trouchka » et dont Ramuz, profondément influencé par le 
musicien, a saisi et admirablement transposé le charme pri­
maire, la rusticité, la gausserie alourdie, en a fait cette 
grande histoire toute simple, cette tranche de vie hors du 
temps, où le soldat, le diable et la princesse jouent le jeu.
Comment une œuvre si volontairement dépouillée (trois 
personnages, un récitant, sept instrumentistes) atteint-elle à 
une pareille grandeur et déclenche-t-elle des résonnances si 
profondes et si intimes ?
C’est là que réside le miracle.
Ramuz et Strawinsky ont puisé aux mêmes sources ter­
riennes leur inspiration ; ils se sont nourris de la même subs­
tance généreuse, ont été animés d’un égal respect envers les 
êtres simples. Leur primitivisme n’est pas une manifestation 
de surface. Il plonge ses racines dans une matière concrète 
et riche.
M asque  d u  D iab le
AVEC NOS SPORTIFS
L ’hiver, le vrai, ayant enfin daigné faire son apparition, 
skieurs et hockeyeurs ont pu se mettre sérieusement à leur 
préparation et forger les armes qui devraient leur valoir 
sous peu certaines consécrations dignes des années précé­
dentes, tant sur le plan national qu’international.
Sautons à pieds joints par-dessus les traditionnelles 
épreuves des championnats valaisans de ski, puisque notre 
excellent confrère et ami, F. Donnet avait eu l’excellente 
idée de compléter notre dernier entretien en disant tout 
ce qu ’il fallait dire de cette grande manifestation.
Il est évident que pour le profane, de telles compéti­
tions ne permettent pas de faire le point exact de la valeur 
actuelle de nos champions, puisqu’ils sont alors appelés 
à lutter en vase clos et uniquement entre skieurs de notre 
association cantonale. Les spécialistes se sont cependant 
permis d’en tirer de réjouissantes conclusions et chacun 
s’était plu à relever le remarquable niveau de notre ski 
de compétition.
E t puis, soudain, crac, nous prîmes tous connaissance 
avec pas mal de stupéfaction des résultats de la grande 
semaine internationale de Kitzbuehl, en Autriche. Non 
seulement nos Suisses y firent piètre figure, le champion 
du monde Georges Schneider mis à part, mais nos Valai­
sans y passèrent quasiment inaperçus. Toutefois, on devait 
apprendre par la suite, et nous nous en  voudrions en cela 
d invoquer ici de futiles excuses, que les circonstances de 
ces journées internationales avaient été quelque peu par­
ticulières. Les occasions ne devaient pas manquer par la 
suite de remettre en valeur nos cracks du Vieux-Pays.
C’est un peu pourquoi, à la veille des courses natio­
nales de Wengen et de Grindelwald, nous avons tous suivi 
avec beaucoup d’attention le déroulement du fameux Tro­
phée du Mont-Lachaux. Or, les résultats sont là, nos 
représentants s’y sont à nouveau montrés sous leur vrai 
jour, au point que René Rey se paya même le luxe de 
dominer tous ses adversaires, suisses ou étrangers, dans 
les trois épreuves inscrites au programme, descente, slalom 
spécial et slalom géant. Son camarade André Bonvin et 
la plupart de nos autres coureurs ne se firent pas prier
pour suivre son magnifique exemple et s’octroyer la majo­
rité des places d’honneur.
Du coup, l’espoir revint parmi les admirateurs de notre 
ski et c’est véritablement « gonflés à bloc », si l’on nous 
permet cette expression, que notre délégation prit le che­
min qui devait la conduire aux championnats suisses.
Passons, si vous le voulez bien, à un sport tout aussi 
spectaculaire et emballant, le hockey sur glace.
A l’instar de l’an dernier, le H.-C. Viège s’est brillam­
ment comporté au sein du groupe romand de Ligue natio­
nale B, puisqu’au terme des matches portés au calendrier, 
il a réussi l’exploit de partager la place de leader en com­
pagnie du H.-C. Chaux-de-Fonds des frères Delnon.
Malgré leur honorable défaite (2 à 1) en match d’appui 
joué à Berne, nos représentants auront bien mérité du 
sport valaisan.
Comme prévu, les gars de Montana n’ont eu aucune 
peine à remporter le titre de série A, ce qui va leur per­
mettre de jouer sous peu leur chance pour l’ascension en 
série supérieure. E t là il n’y a aucun doute, nos compa­
triotes le méritent largement, car ils ont prouvé à maintes 
occasions qu’ils étaient nettement plus forts que certaines 
formations promues les saisons dernières.
En série B, le club de Saas-Fee, dont la forme varie 
du tout au tout d’une saison à l’autre, est parvenu à décro­
cher la timbale et le droit de tenter sa promotion au détri­
ment du H.-C. Sion, lanterne rouge de série A. Ce n’est 
pas la première fois que les deux formations se rencontre­
ront pour le même motif, mais avec leurs rôles respectifs 
renversés.
Dans le domaine du curling, on saluera avec joie le 
nouveau succès du club de Zermatt qui, à Gstaad, s’est 
une fois de plus qualifié pour les finales du championnat 
suisse.
Quant au bob, il semble quelque peu avoir du plomb 
dans l’aile dans notre canton. Et c’est bien dommage. 
Quelques coureurs de Montana pratiquent encore ce sport 
grisant entre tous. Leurs sorties de cette saison, aux Avants 
notamment, lors des championnats romands, se sont sol­
dées par d’honorables performances, sans plus. Allons, 
messieurs les bobbeurs, le moment est venu de réagir, dans 
l’intérêt tant touristique que sportif de notre beau canton.
4 février 1954. Josy Vuilloud.
D ’être allés à la réalité première, d ’avoir recherché la vérité là où 
elle gît, le Slave et le Latin se sont rejoints, intégrés, et leurs talents — 
épanouis pourtant si loin l’un de l’autre — ont permis de fécondes créa­
tions dont V* Histoire du Soldat » n’est pas le moindre élément.
Grâce aux Jeunesses musicales, l’œuvre revit, rajeunie, ramenée 
à sa conception première. Les « Faux-Nez » et les solistes de l’OCL  
parcourent villes et villages de Romandie en baladins. L e  Vieux-Pays 
n’a pas été oublié et c’est Saint-Maurice, puis Sion et Siene, qui ont eu 
la bonne fortune de les accueillir.
Marionnettes à la mesure humaine, ils ont le geste saccadé et les 
attitudes d ’automate des poupées articulées. L ’illusion est créée, on 
entre soi-même dans le jeu.
Comme le fu t l’entente spirituelle du poète et du compositeur, 
auteurs de ce chef-d’œuvre, le synchronisme des acteurs, de ceux qui 
leur prêtent leurs voix et leur distribuent les accessoires de la fosse, du 
récitant, du chef d ’orchestre et de ses musiciens est aussi parfait. Leur 
participation spontanée et juvénile au drame semble être commandée 
et guidée par d ’invisibles ficelles que manipuleraient les doigts du 
grand. Ramuz lui-même.
Est-il nécessaire d ’autres preuves pour consacrer la valeur de 
V« Histoire du Soldat » et la pérennité de son succès?
Amand Bochatay.
A d ro ite  : Ig o r  S traw insky  (Photo  B ertrand , G enève)
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Le chauffage î i o s c h
pour auto, grâce à son pouvoir de chauffe, vous 
assure même par les froids les plus rigoureux une 
température agréable dans votre voiture et un dé­
givrage absolu du pare-brise.
Brouillard, cet ennemi sournois de l’automobiliste 
qui roule de nuit est vaincu par île
phare perce-brouillard î i o s c l t
dont le faisceau largement étalé éclaire par en- 
dessous de la chaussée devant la voiture et le bord 
de la route, révélant à temps tous les obstacles.
Le phare de recul ü o s c t t
qui éclaire automatiquement la chaussée, les murs 
et les bordures de trottoir jusqu’à 10 m. en arrière 
du véhicule, simplifiant et facilitant considérable­
ment les manœuvres.
Je suis à votre disposition avec un personnel spécialisé dans la partie électrique e t Diesel et 
des ateliers équipés d ’appareils de contrôle BOSCH modernes. C’est ainsi que ie vous fait 
bénéficier de la longue expérience B O S C H .
R. NICOLAS, Service î & O S c h  -  A v e n u e  de la G a r e ,  SION
Chronique touristique
L’assemblée générale de VU. V. T. aura lieu les 3 et 4 
avril prochain, à Verbier.
On croit communément qu’une réglementation servant 
les intérêts touristiques n ’est guère possible, sinon sous un 
régime dictatorial, et, partant, pas souhaitable. La France, 
« pays de la liberté », nous donne une preuve éclatante 
du contraire. Le « Journal officiel » du 30 mai 1953 con­
tient la publication d’un décret ministériel « portant règle­
ment d ’administration publique sur le régime des stations 
d’hiver et d’alpinisme ».
Il ne serait pas sans intérêt d’en analyser les disposi­
tions, mais on sortirait, ce faisant, du cadre de cette chro­
nique. Ce que nous voudrions relever surtout, c’est que 
sur les 26 articles de ce décret, six, soit presque le quart, 
constituent un chapitre particulier consacré à l’inventaire 
et protection des pistes, parcours et terrains d’exercices. 
Chez nous, rien de tel n’existe (sinon un article de la loi 
d ’application du CCS qui n’a jamais été appliqué), si bien 
que lorsque l’on a aménagé, parfois à grands frais, une 
piste de ski, on ignore si des propriétaires de terrain, voire 
une corporation de droit public, commune ou autre, ne 
vont pas la couper par des constructions ou l’abîmer d’une 
autre façon. Les sociétés de développement ou autres grou­
pements touristiques ne peuvent pourtant pas acquérir sur 
de longs parcours d’onéreuses servitudes, et il serait sou­
haitable qu’à l’exemple français, une législation protège 
ces éléments d’intérêt commun.
(N. de la R. — Ces lignes nous font penser à l’exemple 
d’une jeune station recherchée pour ses magnifiques pistes 
de ski qui amènent le skieur devant son hotel et sur les­
quelles on autorise la construction de chalets e t de barri­
cades au bon gré des propriétaires. N’est-ce pas dans un 
sens supprimer l’attrait majeur d’une station d’hiver ?)
o o o
On parle fréquemment des répercussions favorables du 
tourisme sur l’agriculture. La revue « Vie, Art, Cité » a 
naguère, dans un numéro consacré au tourisme, publié la 
statistique suivante : « ... chaque nuitée dans un hôtel per­
met à l’agriculture de vendre — y compris la nourriture du 
jersonnel — 1 1. X de lait, 517 g. de viande, 91 g. de 
leurre et 425 g. de fruits».
Pour un million et demi de nuitées que le Valais a 
enregistrées dans ses hôtels en 1952, cela fait 1 million 
875,000 litres de lait, 775,000 kg. de viande, 136,000 kg. 
de beurre et 637,000 kg. de fruits. E t encore faudrait-il 
ajouter à cela 800,000 nuitées au moins dans les chalets, 
sans parler des promeneurs, des automobilistes, des cam­
peurs, dont le passage n’a pas été inscrit dans des registres.
6 0 #
A la suite des démarches conjuguéees de la Suisse 
romande contre le traitement de faveur dont Kloten était 
l’objet, nous avons le plaisir de noter que la Swissair or­
ganise deux fois par semaine, de janvier à mars, des liai­
sons aériennes de nuit Londres-Cenève. Ces liaisons par­
ticulièrement destinées aux touristes peuvent avoir une 
heureuse influence sur le tourisme valaisan dont l’aéro­
drome de Cointrin — celui de Sion n’étant pas encore 
équipé pour être tête de ligne — constitue le port aérien 
naturel.
o o o
Une reporter de la radio suédoise, Mlle Inga Gottfard, 
a séjourné dernièrement à Verbier où elle a fait un repor­
tage sur cette station.
Souvent l’on suggère à ceux qui ont la tâche de faire 
la propagande en faveur du tourisme de s’adresser à l’Amé­
rique. Sait-on quel est le prix de la publicité au pays du 
dollar ? A titre d’exemple, la page-couverture de la revue 
« Life » ne coûte que 17,000 dollars ou 50,000 francs 
suisses. Même si on pouvait y mettre ce prix, cette publi­
cité ne serait pas rentable, parce que 90 % des Américains 
ne voyagent que par l’intermédiaire de leurs 5,000 agences. 
C’est donc auprès de celles-ci, e t surtout par des contacts 
personnels que se fait la propagande la plus efficace. Mais, 
à côté de notre petit pays, il ne faut pas oublier que le 
monde entier est ouvert au tourisme américain et que la 
tâche la plus importante consiste d’abord à éveiller son 
intérêt pour l’Europe.
Pour obtenir le diplôme cantonal de professeur de ski, 
les candidats devaient naguère passer, sans préparation 
officielle, un examen au mois de décembre. Le règlement 
d’application de la nouvelle loi sur les guides e t professeurs 
de ski a modifié ce système. Désormais, l’on prépare nos 
professeurs de la manière suivante.
Les candidats s’inscrivent en automne. Dès que pos­
sible, on leur fait subir un test d ’entrée. A ceux qui mani­
festent les dispositions et font preuve de formation élé­
mentaire suffisantes, on fait suivre un cours de deux se­
maines à Macolin. Durant le même hiver, ils peuvent tra­
vailler comme aides-professeurs dans une école suisse de 
ski, sous la surveillance du directeur. Ce stage accompli, 
ils sont admis au printemps à subir l’examen.
C’est ainsi que l’on espère former un corps de profes­
seurs de ski à la hauteur de sa tâche, dont l’importance 
n’échappe à personne. Cette année déjà, une quarantaine 
d’élèves se sont inscrits. Ils ont passé leur test à Verbier 
et suivi le cours à Macolin, du 15 au  23 novembre. Les 
examens auront probablement lieu en mars.
En vertu de cette même loi, la commission cantonale 
des guides et celle des professeurs de ski ont été com­
plétées. Celle des guides, formée jusqu’ici de MM. Emile 
Taugwalder, Sion, président ; Jules Revaz, Sierre, vice-pré- 
sident ; Pierre Mauris, Evolène et Albert Meylan, Monthey 
a accueilli une nouvelle force jeune en la personne de 
notre grand champion Alfons Supersaxo, de Saas-Fee. 
Celle des professeurs de ski comprend MM. Emile Taug­
walder, Sion, président ; Pierre Ûarbellay, Sion, vice-pre­
sident ; Fernand Gaillard, Sion ; Alex Gentinetta, Crans, 
auxquels est venu se joindre M. Rodolphe Tissières, à 
Martigny. Les deux commissions réunies forment la com­
mission plénière sous la présidence de Me Emile Taug­
walder, Sion.
a o a
Il existe entre les milieux touristiques de la Suisse 
romande et la Direction générale des CFF un état de 
malaise permanent, du fait que dans le trafic ferroviaire 
des pays du Nord, qui entre dans notre pays par Râle, 
toutes les voitures directes sont dirigées sur l’Oberland 
bernois, la Suisse centrale et les Grisons, mais aucune sur 
la Suisse romande. A cela vient de s’ajouter pour le Valais 
le fait que dans l’édition d’un dépliant-horaire édité par 
les CFF à l’usage des voyageurs de la Belgique et des 
Pays-Bas, on montre par un croquis les relations avec Lau­
sanne, Genève et Montreux. Mais la ligne s’arrête à cette 
dernière localité qui apparaît comme une gare limitrophe ! 
L’Union Valaisanne du Tourisme s’est permis d’attirer 
l’attention de la Direction des C FF sur cette anomalie. 
Chiffres à l’appui, elle a démontré l’importance touristique 
du Valais, surtout en ce qui concerne le trafic en prove­
nance de la Belgique. Elle espère que l’on voudra bien, 
comme on l’a promis, « voir s’il est possible de tenir 
compte de ses vœux » lors d’une prochaine édition.
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H O R IZO N T A LE M E N T
donnent d’après1. Modestes. Note. — 2. Les prix
elles. E tat de repos du moulin.
3. Fruits secs. — Envers.
4. Préfixe. — Ce qu’il ne faut pas perdre.
5. Endroit où l’on joue.
6. Bénéfices non déclarés.
7. Médite. Adverbe.
8. Grand lac américain. Variation.
9. On ne porte pas toujours celui qu’on a. — Qui a subi 
une intervention à main armée.
10. Article. — Noirs.
Les changem ents  d ’adresse s o n t  gratu its .  L 'a d m in is tra t io n  do it  
en  ê tre  avisée p a r  écrit
V E R T IC A L EM EN T
1. Emporté par quelque passion. — Royal.
2. Tarte à la crème. — Ce qu’on rend en restituant.
3. Il est bien suffisant. — Vit au milieu des cochons.
4. Qui n’a pas de tête.
5. Démonstratif. — D ure trois mois. — Conjonction.
6. Préposition. — Se voit en dos d’âne. — Tête blonde.
7. Instruments à corde.
8. Vie. — Adresse.
9. Peut être facile à soulever et difficile à fendre. — Fait. 
10. Mordant. — Apprécient les fourrures.
S o lu tion  du  N ° 1 ( ja n v ie r  1 9 5 4 )
Horizontalement : 1. Chance. Blé. — 2. Lover. Veen. — 3. 
Etape. Argo. — 4. Elève. Eau. — 5. Tapette. — 6. Cade­
nas. — 7. Tir. Tutus. — 8. Igue. Linon. — 9. Flot. Emane. 
10. Ses. Creuse.
Verticalement : 1. Clé. Actifs. — 2. Hôte. Aigle. — 3. Aval. 
Drues. — 4. Népète. Et. — 5. Crevant. — 6. Epauler. — 7. 
Va. Estime. — 8. Béret. Unau. — 9. Légat. Sons. — 10. 
Enouer. Née.
L g
u u Q /
Transmissions de ffeurs 
p a r t o u t  p a r  FL E U R O P
maison qui suif ffcurir... 
JEAN LEEMANN, fleuriste 
Martigny téléphone 61317 
Sion téléphone 211 85
Saint-Maurice
BANQUE DE M A R T I G N Y
CLOSUIT & Cie S.A.
Fondée e n  1871
-(é'oufes opérations de Fançue
A l im e n ta t io n  g é n é ra le
P O P P I - FA V RE  MARTIGNY
Téléphone 026 /  6 13 07
Com estib les  P r im eu rs
P R I X  S P É C I A U X  P O U R  H O T E L S  E T  R E S T A U R A N T S
G Æ A A / D S  / W A G A S / W S
S.A
Succ. de Ducrey frères Tél. 6 18 55 S iège  social
Confect ion  dam es *  Confect ion  messieurs *  Tissus *  M e r c e r ie  *  Blanc *  Bon­
n e te r ie  *  L inger ie  *  Bas *  Gants *  M a r o q u in e r ie  *  P a p e te r ie  *  Articles d e  
to i le t te  * P a r fu m e r ie  * Articles d e  m é n a g e  *  V e r r e r ie  *  Porce la ine  *  A p p a ­
reils m énagers  *  A m eu b lem en ts  *  Articles d e  v o y a g e  e t  d e  sport *  Jouets
C A R N /M u
I
28 févr ie r et 2 mars MARTIGNY
EUX GRANDS CORTÈGES
c o r p s  d e  m u s i q u e s
DEPUIS PLUS D 'U N  SIÈCLE
AU SERVICE DE L'ÉLÉGANCE
C on fec tion  C hem iserie  C hape lle r ie
Le savoureux c igare  valaisan...
f A E E I C L t  DE MEUBLES
5?T (Z/erfscÆ erz S ^ i/s
Meubles de construction 
spéciale sur demande d’après 
les plans et dessins établis 
gratuitement par nos 
architectes.
Devis et conseils 
pour l'aménagement de votre 
intérieur fournis sans 
engagement.
G R A N D E  E X P O S I T I O N  P E R M A N E N T E  A  B R I G U E
l e v a n e reres
Constructions métalliques et mécaniques
MONTH EY
PONTS -  CHARPENTES - C H A U D R O N N E R IE  EN TO U S GENRES 
M É C A N IQ U E  - APPAREILS PO U R  L'INDUSTRIE C H IM IQ U E  - FUTS 
EN MÉTAL LÉGER P O U R  TRANSPORT TO U S L IQ U ID E S  -  TÉLÉSIÈGES
C O N D U IT E S  FORCÉES




l t d V t* 1
Robinet te r ie
P O U R  V A S E S  
EN C I M E N T
E. Friederich &  Fils, M o rg es
Représen tan t  p o u r  le Va la is :
A.  K R A M E R S I ON
angue G/u Jsalais
S I E G E  A  S I O N
A G E N C E S  ET REPRESENTANTS A  BRIGUE - V IÈ G E  
SIERRE - M A R T IG N Y  -  ST-M A U R IC E  - M O N T H E Y  
ZERMATT -  S AA S -FE E  -  M O N T A N A  - C R AN S 
É V O L È N E  - S A L V A N  -  C H A M P É R Y
Paiem ent de  chèques tour is t iques C h a n g e  de  m onnaies étrangères
Correspondants à l'étranger Location de chambres fortes
M O N T H E Y  *  M A R T I G N Y  *  S A X O N  *  S I O N  *  S I E R R E  +  V I E G E
Depuis plus de 20 ans 
au service de la clientè le valaisanne
Im primé en Suisse Imprimerie Pillet Martigny Clichés Reymond Lausanne
Un dense réseau de stations-service
La valeur d ’une marque de voiture automo-
"X? X3
bile se mesure non seulement à  ses qualités techniques — celles
S ide la 6 CV. VW sont journellement mises en ■ /  évidence desIf
centaines de milliers de fois, dans le monde entier —  mais aussi 
à la qualité et à  l’ampleur de son service à la clientèle. Dans 
tous les domaines, le service VW est exemplaire. Entre autres,
Dem andez  
un essai de la 




plus de 100 stations suisses spécialisées et parfaitement outillées
sont constamment à la disposition des propriétaires VW pour
un service impeccable et rapide.
Autre avantage considérable : le tarif à prix fixes VW pour répa
rations, travaux de service et pièces de rechange !
D iv e r s  m o d è le s ,  depu is  Fr. 5575i"
y c o m p r is  chauffage  e t  d é g i v r e u r
près de 200 stations-service VW
3  ( / o t t e  S e r i f i ï e
D an s  tous  les pays eu ropéens ,  le 
service VW est pareillement organisé.
AG ENCES V W  D U  VALAIS •
Sierre : Garage A. Antille.
Tél. : 0 2 7 / 5  14 58.
Viège : Garage Staub.
Tél. : 0 2 8 / 7  2 5  62.
Brigue-Naters : Garage 
E. Schweizer. Tél. : 0 2 8 / 3  17 52.
Martigny : Garage Balma.
' Té l.  : 0 2 6 / 6  12 94.
Monthey : Garage G. Guillard.
T él. : 0 2 5 / 4  23  46.
<>.//
en Suisse
